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L'ogrelet 

THEATRE J E U N E S PUBLICS 
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Travailleuses de l 'ombre, elles jouent un 
rôle clé dans l 'exportat ion de notre théâ­
tre de créat ion à dest inat ion du jeune 
public. Elles forment une sorte de confré­
rie, ou d'amicale féminine : les hommes 
y sont l 'exception. Pour dresser un pet i t 
état des l ieux de la di f fusion internat io­
nale du théâtre jeunes publ ics québécois, 
Lurelu a contacté les responsables de la 
di f fusion de quatre compagnies qu i tour­
nent : Le Carrousel, le Théâtre Bouches 
Décousues, le Théâtre Le Clou et le Théâ­
tre de l 'Œil. 

Ce n'est pas d 'aujourd 'hui que le théâ­
tre québécois pour enfants et pour ado­
lescents suscite l ' intérêt au-delà de nos 
f r o n t i è r e s . Q u e l q u e s g r a n d s succès 
comme L'Histoire de l'oie de Michel Marc 
Bouchard et L'Ogreletde Suzanne Lebeau 
ont parcouru le monde et cont inuent de 
le faire, dans les product ions et avec les 
interprètes de la créat ion, qui ont dû se 
met t re à l 'apprent issage des langues 
étrangères. Si les textes des auteurs voya­
gent faci lement et font l 'objet de produc­
t ions dans certains pays, en français ou 
en t raduct ion, de grands défis attendent 
nos compagnies qui souhaitent faire cir­
culer leurs spectacles. Les product ions 
sans paro les — danse, mar ionne t tes , 
théâtre acrobatique — ont la cote en Asie 
et dans les marchés anglophones. Quand 
il s'agit de théâtre de création, ça se corse. 

Compter sur le hasard 

Les expériences d'exportation varient d'une 
compagnie à l'autre. Le Théâtre de l'Œil 
crée des spectacles de mar ionnet tes à 
destination du jeune public depuis 1973. 
J o c e l y n e Los ier y est responsable de la 
diffusion depuis dix-sept ans. «Notre pre­
mière visite en Europe remonte à 1977, en 
Belgique, mais les choses ont beaucoup 
changé depuis, dit-elle; à l'époque c'était 
presque une famil le, le décor entrait dans 
une voiture...» Ont suivi des voyages en 

Chine (1983), en Algérie (1986), puis en 
France, Belgique et Suisse (1991), avant une 
nouvelle éclipse jusqu'en 1999 : «Ce n'était 
pas dans notre vocation, nous nous som­
mes retrouvés à l'étranger un peu par ha­
sard, par le biais de projets particuliers, 
explique Jocelyne; on tournait surtout au 
Québec, en Gaspésie et tout ça. On jouait 
toujours en français, on ne faisait pas de 
traduction. En France, ce n'était pas évident, 
mais au Québec on jouait toujours cent, 
cent cinquante, deux cents spectacles. Puis 
Le Porteur, notre premier spectacle sans pa­
roles, est arrivé en 1997 et nous a vraiment 
poussés, nous a ouvert la porte, c'a été 
presque un accident de parcours, pas du 
tout planifié.» 

Avec Le Porteur, le Théâtre de l'Œil a 
parcouru les États-Unis, le Japon et la 
Suisse, la France, la Corée et Hong-Kong, 
où il peut à présent offr ir d'autres spec­
tacles. 

Pour le Théâtre Le Clou, compagnie de 
c réa t ion pour ado lescents fondée en 
1989, les choses se présentent autrement. 
«C'est avec le projet Les Zurbains, qui 
compor te un concours d'écri ture impl i ­
quant é tud ian ts , professeurs et d i f f u ­
seurs, que la compagnie a pu pénétrer le 
m a r c h é f r a n ç a i s , r acon te M i c h è l e 
Chanona t , chargée de la diffusion depuis 
un an. Nous y sommes retournés avec A u 
moment de sa dispar i t ion, notre premier 
spectacle à tourner en France, d 'abord au 
Théâtre Jeune Public de Strasbourg, puis, 
à la suite de la présentation aux Coups 
de théâtre en 2002 à Montréal , on a fait 
trente représentations l'an dernier sur des 
scènes nationales et dans trois fest ivals, 
où on a eu la chance d'avoir beaucoup 
de programmateurs présents.» Résultat : 
une autre tournée du même spectacle, ga­
gnant de trois Masques au Québec, aura 
lieu en 2004-2005, incluant plusieurs re­
présentations à Paris, où on testera aussi 
la nouvel le créat ion. Romances & Karao­
ké. 

Nourrir son réseau de contacts 

Toutes nous disent l' importance d'établir et 
de maintenir des relations avec les diffu­
seurs. Franc ine Gaud reau l t travaille à la 
diffusion des créations du Carrousel depuis 
onze ans. Cette compagnie a un historique 
d'exportation impressionnant. Fondée en 
1975, elle a diffusé Une lune entre deux 
maisons en Europe et en Argentine dès le 
début des années 80, et ça ne s'est pas ar­
rêté depuis : France, Belgique, Suisse, 
Italie, Espagne, Mexique. 

Francine, qui refuse de se voir comme 
une «vendeuse», définit ainsi son rôle : «Je 
suis le lien entre la compagnie et d'éven­
tuels programmateurs. Je les appelle pour 
leur dire : on est chez vous, dans votre ré­
gion. J'envoie l ' information, j 'accompagne 
l'équipe afin de faire connaître le plus pos­
sible la compagnie, nos projets, susciter 
l'intérêt pour qu'i ls viennent voir le specta­
cle. On doit assurer une présence dans les 
événemen ts te ls que les fes t i va ls ou 
CINARS, le marché du spectacle, où je loue 
un kiosque, mais il y a un travail à faire 
avant : dès qu'on a la liste des diffuseurs 
présents, on envoie un courriel, un fax pour 
les inviter à venir nous rencontrer, leur dire 
qu'on joue à tel endroit, dans tel cadre.» 

Si ce travai l n'est pas de tout repos, il 
porte ses f ru i ts à moyen et à long terme. 
«Depuis quelques années, nous créons 
nos spectacles chez notre coproducteur 
à Chambéry, l'Espace Malraux, poursuit-
elle. On crée le spectacle en Europe et on 
lance la tournée. Ces compl ic i tés art ist i­
ques se sont développées au f i l des ans. 
Nos cod i rec teu rs a r t i s t i ques , Gervais 
Gaudreault et Suzanne Lebeau, sont les 
développeurs : ils se sont fait connaître 
et reconnaître, et ce pour quoi ça fonc­
t ionne si bien pour nous en Europe fran­
cophone et en Espagne t ient à leur crédi­
bi l i té en tant qu'art istes, qui fait en sorte 
que la compagnie a un nom là-bas. Ça 
s'est passé comme ça aussi au Mexique. 
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A u moment de sa disparit ion 
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Comme auteure et traductr ice, Suzanne 
y a fait plusieurs séjours, y a établi des 
contacts. Chaque tournée sert de levier 
pour la prochaine. On prépare nos tour­
nées un an à l'avance.» 

L o u i s e Rena ld , responsable de la dif­
fusion au Théâtre Bouches Décousues de­
puis un an et demi , renchéri t : «Parce 
qu 'on a joué dans de beaux fest ivals, qui 
sont des vi tr ines mervei l leuses, le nom 
de la compagnie commence à être connu 
par les dif fuseurs. Juste le fait que certai­
nes personnes — les têtes de réseaux, des 
leaders d'opinion dans leur mil ieu — nous 
connaissent, ça aide beaucoup.» Certains 
spectacles de la compagn ie , La Bonne 
F e m m e , La M è r e M e r l e , L 'A rche de 
Noémie, La Couturière, des textes de la 
d i r e c t r i c e a r t i s t i q u e J a s m i n e D u b é , 
auteure et comédienne qui mult ip l ie les 
rencontres lors de lectures et de festivals 
à l'étranger, ont connu une bonne di f fu­
sion en Europe. «Nous venons de faire 
une année record de 313 représentations, 
dont 88 en Europe et 14 dans l'Ouest ca­
nadien, lance Louise. Ça, c'est une année, 
ça ne veut pas dire que ce sera la même 
chose l'an prochain. Ce n'est pas facile, 
la di f fusion, et je ne pense pas que ce sera 
plus facile dans les années qui viennent. 
Parce qu'en Europe ils ont les mêmes pro­
blèmes financiers qu'ai l leurs. Des compa­
gnies européennes ont de la d i f f icu l té 
avec leur di f fusion sur leur propre terr i ­
toire, alors pour les étrangers, ce n'est pas 
facile. Les programmateurs sont très sol­
l icités, ils disposent d'un choix de spec­
tacles énorme. Il faut les amener à voir le 
spectacle car ils n'achètent pas s'ils n'ont 
pas vu. Mais ils aiment le travail des Qué­
bécois, ils sont très ouverts, ils ont eu de 
bonnes expériences avec des spectacles 
qui ont beaucoup tourné. C'est agréable 
car on sent qu' i ls nous considèrent.» 

Patience et longueur de temps 

Pour Michèle Chanonat, du Théâtre Le 
Clou, la première dif f iculté consiste à se 
faire connaître : «Il faut avoir un specta­
cle suf f isamment sol ide pour se lancer 
dans l 'aventure. Parce que c'est un tra­
vail colossal, énorme, il faut être sûr de 
son coup. Al ler en France et se faire mas­
sacrer par les cr i t iques, c'est du travai l 
perdu. Nous, on est assez chanceux : on 
a pu montrer A u momen t de sa dispari­
t ion à deux cents, deux cent cinquante 
dif fuseurs français. Le démarrage est dif­
f ici le, on se fait une notoriété et après, 
avec les contacts, c'est parti.» 

Il faut aussi risquer, ne pas toujours at­
tendre des retombées imméd ia tes , af­
f i r m e Joce lyne Losier, du Théât re de 
l'Œil : «On joue une première fois quel­
que part... À At lanta, on s'est demandé 
si c'était rentable pour nous d'y aller, puis 
ça nous a ouvert les portes de l 'Angleterre 
et d'autres régions des États-Unis. Pour 
le Japon, ce sont des gens qui ont vu le 
spectacle à New York, que nous ne con­
naissions pas. Tu sais, tu te promènes un 
peu et cinq ans plus tard , ça peut déblo­
quer. Alors il faut être patient; mais entre­
temps, on n'est pas assis à attendre, il faut 
se tenir à la f ine pointe des marchés, des 
tendances.» 

«Il faut v ivre avec certaines réalités, 
signale Francine Gaudreault, du Carrousel; 
comme en France, on le voi t depuis quel­
ques années, quand il y a des élections 
et que la droi te entre dans les mair ies, ça 
change des choses : des têtes tombent , 
on a même vu des théâtres fermer , à 
Orange par exemple. On perd des con­
tacts intéressants qu 'on avait mis des 
années à développer. Et puis il ne faut pas 
se brûler en étant t rop présents dans une 
région, être toujours en développement.» 

«C'est très intéressant, tout ça, la di f fu­
s ion, il faut être patient et ne pas se dé­
courager, savoir entendre le mot " n o n " , 
doser notre présence, ne pas être t rop 
achalant; mais c'est bien parce que ça 
s 'agrandit tout le temps, il ne faut pas 
désespérer», conclut Louise Renald, du 
Théâtre Bouches Décousues. 

Toutes s'entendent pour dire qu' i l faut 
de la passion, de l ' ingéniosité, de la créa­
t iv i té pour mener à bien ce travai l exi­
geant. Toutes rappellent que leurs spec­
tacles sont avant tout destinés au jeune 
public québécois; s'il y a une demande 
ai l leurs, c'est un plus. Et puis il faudrai t 
parler de la logist ique : la plani f icat ion, 
l 'organisat ion des tournées, l 'obtent ion 
des permis de travai l , l 'envoi du décor qui 
doit partir un ou deux mois avant les ar­
t istes... Du gros boulot , vra iment , pour 
que notre théâtre jeunes publics cont inue 
de rayonner. 

du) 

Le Porteur 
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